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RE M O N STR A N CE 

CHRESTIENNÈ A MADAME 
Elizabeth, Roÿned’Anglcterrc^ 

& d’H Irlande. 

*Ê s T GIS bien au parauant, Roÿ- 
nc débonnaire, enclin & affeftiô- 
vers A^ollrc Maicfté , ayant eh- 
|Trchdu les grâces que ÎDieu a mi Tes* 
en vous , tant en la bonté d’efpric 
dont il vo*adoûee,’qu»en Texcellcce des lettres 
& dludes, qui tant en Grec qu'en Latin relui- 
rent en vo*;de forte. qû’auec la courône royal- 
Ic on y voit ioinéte vfic érudition finguliere. 
M^sdepuis que quelques vn m’ont rapporté 
qu’outre cela, vous lifez volôtiers mes efcrit;v^ ' 
& y prçnicz récréation &r plaifir,'ccrt.iincmét 
ce pointa fi fort accreu l’afFedion d’humble 
fcruice que ie vous portoye qu’il ne mefe- 
roitpas pofsible l'exprimer par parolles.Or Ir 
ceux qui le m’ont dit m’en ont parlé au vray, 
ou s’ils ont auancé cela cuidans me faire plab 
fir, ielepuisafreurer,quoy qu'il y ait, iefçay 
que tel propos m’a cftctreragTeablc,& ay pen- 
fé foüdain enmoy-mefme, comment ie vous 
pourray déclarer pareferit fpecial A dedier 
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yoftreMâiefté,ma trcf-bumblc reruitiide.Car 
ne fais point doubre que vous ne receuie^ 
mes lettres de mefme humanité de laquelle 
vous lifez mes œuures, firantért^'bue vous les 
lirez,& que vous y preniez tel ^laiifir que l’on 
m’a donné à entendre,& de tant plus vous fe- 
rontees lettres aggreables que les autres {Jeu- 
lires miennes, dont vous auezen la lcdurc, re- 
gardent engeneral le profit & maniement cô- 
ihun des Royaumes & républiques de ce mô- 
: de.Mais celles y concernent particulièrement 
Ja cohferuation , & floriflant eftat de vbilre 
Royale couronne, & les moyens de l’illuftrer 
& décorer de plus en plus. Finablement, qu y 
ai-il plus admirable que d’eftablir ync répub- 
lique ou Monarchie fleurîflantc en paix,abbn-" 
dance de tous biens, & là où la tranquillité & 
repos tiennent le premier lieu, & foycnÜgale- 
menc dîftribuez enuers toutes perionhes felô 
iüftice & deuoir. Mais fi les hommes qui ex- 
ercent dignemet céfte charge, & drefTçnt tou- 
tes leurs adions & penSbs au profit de la ré- 
publique , & manient les affaires par cbnue- 
riable dextérité , &gouucrnent fagementic 
Royaunîc, &rçtuent par grande modération 
Vier du temps félon lesoccafions propofees, 
& repouflentd’vn courage iriuirtcible& éon- 
fiant toutes chofes qui tendent au dommage 
du bien public, fontdignes d’admiration, & 
louange. Certes quand vnc femme appdléc à 


ce haut degré Royal , fa16b les mefmcs chofes, 
elle eft digne de recommendation iinguliere,. 
&doit bçauçoup plus exciter le monde>en ad-, 
miration dç foy. Car qu’y a* il plus efmerueiU 
labié que de voir en vp iexe fc(ninin vne con 
üance & force virile , vne prudence d’aage 
meur, & enuieilly aux ^fFaires, & en fi grande 
affluence de richefles/y voir exceller ericorcs; 
vne aittemprîce & trefloiiable modeflielMais 
que trouuera-on plus rare , & 4igne d’efton- 
iïtmcnt,qu*cn ce lexc y yoir, reluire tant d’hc' 
roiques Ycrtus,fuffifantes à porter le faix d*vn 
fi grand Royaume,& le cpnduire fi bienëc par 
telle louange, qiie la renommée en court par 
tout? chofe qui à peine fe peut manier par lcr 
conseil de plu(ieurs grands hommcsj^uelquc 
autorité, expeficrice,^ do6trine,qui puilfe-e-- 
, . llré entre eux? Parquoy fi en toutes autres oc-' 
curences des temps de lieux , ny retenir la trâ« 
quillité neceflaire* Bref Une peut vibre à fon 
»ifc ny en repos ,«i’iln’eft accoropaigné & cn-> 

I tourte d’vne bonne » de grande ^flemblée de 
' gens d’honneur, de prudence,Séde vertu, qui - 
^yent à toutes heures attendans , de vigilans 
auxehofes qui furuiennent; car comme pour« 

, roit vn feul œil voir tant de chofes qu’il faut 
au gouuernemcntd’vn Royaume, ou vhèfeu • 
|e oreille entédre auxrequeftcs detantdcgcs- 
qpi fc prefentent , ou vn feul efprit décider de 
ti^c d’aflaires, qui concernent l’efiat , & faluc 


de larepubKque^^l faut donc neceiïairemçnc 
àppèller beaucoup de gens à tel grand h’ego^' 
ce, dcles faire participans de l'adminidration 
du Royaume, & regarder qu’ Us foient munis* 
& ornez de racfmcs biens & vertus , qui font 
i^equifes auxKoys:^ fçauoir de iuftice,tempe-‘ 
rance, force, grauité, conllance, libéralité, & 
de celle' qui en foy comprend toutesles autres 
que'lon i)omme,rapicnce.£t faut d abondant 
qu’ils ayent fi grande expérience en eu x qu'ilz 
confiderent foudain,& iugent droidemét de 
toutes çhofes qui feprefentent y 8c par le difi* 
çours des paiîecs prenoyent celles qui font à 
vcnir,& que la fidelité & attcmperancey foit 
fi grande, que par nul gaing, ambition, hon-’ 
neur, ou profit particulier, ils n'oublient ia- 
mais leur deuoir, 8c nefoyentdeflourncz de 
la vérité , & de fi grand vertu & magnamini- 
té,quë nul da nger ne crainte de chofe qui foit 
ne les empefehe à dire proprement & libre- 
ment tout ce qu’ilz cognoifiront appartenir 
aü falutdebien public : carilya plufieüts, 
qui bien qu’ils (oient trefaffeétion nez h la ré- 
publique, & ayent prudence &fçauoir pour 
donner bon de vtile confd!;neantmoins crai- 
gnansfoûuent d’offencer les Princes’ n’ofent * 
direce qui leur femble, parce que tout ainii 
que les malades refulTent fouuent lamedicine 
&reiettentlcs chofes bônesde propices à leur 
cônualefcence , pour Paigreur& amertume 


qu* îlz y fçauent cftre,à Toppofite défirent ceU 
les qui foht du tout côtrairéà leur famé, alli- 
chez de quelque appetifiante douceur qui y 
«ft , aufst les Princes naurez 5i'tranfportez de 
leurs affciftions, méfprirent fouucntcsfois le? 
tonsconfcils&remcdes, &en veulent mal à 
ceux qui les donnent , & felaiflent aller aux 
beaux & vains appas de là fauceté, qui de^ui 
fee ôc fardée gdrgiafement les attire à foy & 
di deçoitrdont a duient que îaçoit quau com ^ 
mencement elle leur donne contentement & 
plaifir , pour ié ne fçay quelle volupté qü*ils y 
trouuent,fi eft- ce que apres ils en teçoyuenr, 
quoy qu’il tarde, triftefie&doüleur,& por-' 
tent la peine de leur temefaire & folle créan- 
ce, & de ce que repouffans la verité,ils ont dô- 
rté lieu à la menfongercar’comme il n’y a cho- 
(èplusdiuine qucla verité,On voidaonebié 
que toute la félicité de la vie heureufe , confi- 
ée en la vcrité:& aü contraire, tout le mal-* 
heur &infelicité des homes procédé de ihcn- 
fonge Sc fauceté ; parquoy tous Princes Ôc 
grands Roys,qui ont leur honneur en rcéom- 
niendation,& aiment le profil de leur Royau 
me,& conferuation de leurefiat, doiuentfur 
toutes chofes retenir cefte doctrine , la louer , 
rcxtoller,lafuiure, tant en fait^u’en paro- 
les, qui portc,qu’il ny a ricri plus cher ny plus 
dcfirablequela lumière de vérité, laquelle ils 
do i U ent préférer àtous autres fouhaits Ôc d<^' 
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® J nrs : car par Ce poîrtt /îls deliureront tous îes 
gens de bien qui font fouz eux, de crainte, & 
’f>! réprimeront l'impudence des flatteurs etadu;t 
iJtK Jateùrs . Pour a quoy plus aifement parue- 
IM! nir , il eft béfoing qu’ ils fpyent affedionnez 
itm vers les hommes, qu'ils cognoiftront bons & 
lei ftudieux de la vérité^ qu’ ils, les chcrilTent, les 
dd' tiennent près d’eux Jeur facétdu bicn,& leur 
ifc départent les grandes charges & honneurs de 
m leurs Royaumes:Etàroppofite,qu’ilsrepoul 
ifln! fent &chaflentbicn loing de leurs cours, vn 
jolis tasde vautneans, qui ne font ^ns qu'à con- 
jus çrduuer & forger ordinairement flateries et 
li|9 merrfbnges.C^i’Ils les bânilîent donc et chaf^ 
aa fent de leur compaignie,et les iugent indignes 
if« de tout honneur: car ces dateurs font ennemis 
id* perpétuels delai vérité, haiflent les bons, nui- 
à (ent aux Princes, & mettent en ruine leurs af- 
Cûfr faiirès. Bref, ils ne font pas feulement trefpcr- 
!Bi‘ nicîeuxau bien public, mais encore fonten- 
0» ùersDieu deteflabîcsrcar quiconque oppugne 
CsJ la veritd, fait guêtre ouucrte au grand et fou- 
m ucrain Seigneur et créateur de toutes chofes 
quiefl luy mefmePcterhelle etgrande verU 
d té. Parquôy telles gens font dommageables 
m£f; , au monde,& hays de Dieu, & cneffeét v-rayes 
iifO’ peftes du genre humain, qui doyucnt eftre e^. 
p!ü! Joignez de toutes accointances;familiaritez, 
IcE ^ accez des Gentils hômmci , Ôl; de tous aii< 

df trcsiquifu/uentla vertu,‘&cnuÔ3^zen per- 


petafcl exiljou cofinc2 cnquelque«petîcÆoîng 
du monde defert & inhabitablc,où ils n’ayent 
occalîonny moyen de nuire, de peur quÜls 
n’infefteot les grands cours Sc lieux, ceux qui 
les hantent, & que la poifon ne piruiennc aux 
Roys, perucrtilTe &rroublelcureftat, & ne 
ruine par contagion & maladie mortelle le 
bien publiçtD’auantage, eftàconfiderer, que 
ceux qui par vraye vertu, & non par fraude & 
dol , ou autres telles menees & moyens mauj 
uais,premierement en l’amitic & faucur des 
RoySjOnt tant leur honneur & foy en recom- 
mendation , <ju ils eltinient tousles biens & 
richeffes qu»en ontreceu , . deuoir eftre expo- 
fées & rapportées au profit de. ceux de qui ils 
les tiennent&x)nt.Mais ceux qui par .difsi mur 
lacions & apparences feindes^ d’induftrie & 
de vertu, les ontacquifes & obtenues des roys 
n’en font pas ainfi,ains conuertifïent Ic.tout ï 
ieur profit particulier, & qui pis eft, fouucnc 
les trahirent & ruinent leur cftat , ou les op-. 

Ï mgnent et .guerroient appertement. Par oDi 
on peut cognoiftre et recueillir, combié font 
les Roys defpourueux de £cns, qui mesprifans 
ne ne.tenans copte des gens de bien ctdever. 
tu, departiffant leurs richeffes au vicieux dif- 
fimuUtcurs,etleur baillant les grandes char-, 
ges , mettent leur Royaume et dignité en h 

Hnàin ct.foy de gens qui n’eftiment foy .du 
moBdc,et n’ont rien plus cher que leur ambi- 


.tion «feconuoitifesinfatiables. Icyc^oncPrîr- 
cefTe treliIIüilre,voflré prudêce & cqiranimi;^ 
té m’eft grandement necedaire &requife, car 
vous eftant enueloppee de tant d’autres foings 
& cures, que vous nepouuezde vous mefmes 
confîderer ny euiter les cmbufches & trahii 
ions, du monde , ny preuoir par raifon & dif* 
cours longuement médité la grandeur des 
dangers, telle qu’elle fe préparé, on peut pre- 
parer de tou^coftcz delà Chreftienté contre 
yoftre coronne. Et pourtant ie vous fupplie 
trcshumblement, & tant que icpuis, qu'en 
premier Heu vous prenez en bonne part ceflc 
éntreprinfe mienne & effort ( ce que certes 
vous ferez, fi vouscôfiderez & regardez naif- 
uement , dequcl vouloir & affeétion enuers 
vous procédé celt eferit ) & apres qu’il vous 
.plâifcn’y faire aucun iugemêtou donnerfen- 
tenccpoiir luy,ou contre luy, l’acceptât pour 
bon, ou leconderopnat pour temeraire A fol 
que vous ne l’ayez entièrement leu,. 

. Mais tout ainfi que la religiô eü la premie<^ 
rc & principale de toutes les vertus ( car elle 
les comprend toutes enfoy,Ôt leur dône four 
çe,origine,effîcace, & entretenement (d’au- 
tant plus faut il aufli craindre que rirreîigiô, 
& impiété fuccedent en fonlieu , & foubz vn 
faux voile & mafquc de fainéieté , n’obfcur-i 
eiffent &aneatiflent toute fainflctè. Car conv 
il n’y a rien plus côntf aire à la vertu, qü4 


la faulfe apparence 5c lîmulachre raina de fi 
Vertu, auffi fe voit clairement en la religioni 
car rien ne luy nuift tant,nerimpugne,que v- 
ne faufe apparence, & fainftc limulation d'el- 
le. Certes, cccrimecompréd en loy toute mef^ 
chancètè, & foubz Faulfe conuerture de pieté 
contient & attire tous les vices du monde , & 
mefmcmtntceftuy'Cy principal, qu‘en abbaît 
tardilTant le vr^ deuoirde la religion , toute 
pieté cft efteinae & abolie^ & la mémoire ef- 
facée du vray 5c fhccre feruice de Dieu • 
icy quelqu^vn diraîouy, mais cela ce fefaiét 
pour haine que ceux de cede religion portent 
autrement auxRoys^&aux princésimais que 
cela prouient feulement pour le different de 
la Religioh:de forte que les Monarques & foU 
berains Seigneurs des I^rouinces & terres dé 
ce monde,fe veulent accorder aueceux quant 
ï la forme & inftitütion du fei üice dé Dieu, il 
ne faut pas lors craindre que la religion leur 
■porte aucun dommage, ncqu’aucun dahger 
leur aduiennê, ny au corps^ ny aux biens^ paf 
kueuh tumulte ou fedition ^ou mutinerie et 
roefchanceté populaire.Or ceuxqui difent ce- 
la, il faut donc fuiuamment qu’ils confefTent 
atilTique celle religion apportera donc nui- 
fance & dommage , mort, troubles, machina- 
tions, trahifons , 5c rcucrfementd’eftataux 
Roys 5c Princes, qui nefc voudront départir 
fie ^ancienne mamere 5c de leruir Dieu^ 


qu*Hs n*ontapprins & rcceude ma^^^ en mara 
de leurs predecefleurs,ny dclaiffer la religion,^ 
en laquelle ils ont elle (àinftcment Sc fage- 
mcntin(Utuez& nourris, pourfuiure la folie 
et fantafie du peuple mal apprvis et entendu. 

Or vous me dire2:Ie n*ay pas tant à cceur 
vn Royaume temporel, que pour la conuoiti- 
fc& entretien d’iceluy,i’en vueille perdre le» 
biens et richefles de l*eternel, ainsplus -toft- 
hazarderay de bon coeur le tout, et me met- 
tray és plus grands dangers du monde, pour- 
. ueu que par ce moyen ic me face le chemin au' 
cieLPcincelTe trcs-illuftpe, vousdUant cela,io 
ne m’en elbaby point , car c’eft le dire d’vn, 
cceur gênere*ux,haut et magnanime, qui mef- 
prife les commoditez de cefte mortelle vie, 
vaine^brefuc,caducque,et n’afpire qu’au cter. 
iselZ|Ct vers iceux dre^e toute fon eftude, a- 
mour et foingrcar en cefte vie terrcftre.qu’eft' 
ce qi\’i5 y a de bon et hors de danger?qu’eft ce 
qu’ily a,qui ne foitcirconuenu & ordinaire- 
ment expoTé à infinies miferes & calamitez^ 
qui detouscoftez l’cnuitonnent ? Banquets, 
TeftinSiieux, e$batemens, îouftes, tournois , Sc 
dances,& tous autres pafte-temps du monde, 
(ont incontinent, & le plusfouuent futui^^ 

' accompaignezde grandes triftclTcs & dm* 
leurs. Bref toute lielTe fe fit prefquc toufiours 
copieurs & mélancolie, pour les infortunes. 
<c (yrgracesqui s*y rcncontrent*Et quâd tout 
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yroit àfouhait, fi eftcequ’àJa finilfautgou- 
(lerraigreur de la ’mort,iqui n'elt iamais trop 
long>ains nous guette toufiours de près eflanc' 
incelTaramentà noftredos, &gaignant taurî 
iours quelque chofe fur nous : car c’eft follie 
de penferque lamort ne nous guette point fi' 
n'plt alors qu’elle nous ofte la vie;/car certes' 
elle eilcous les iours aux [aguets, chafqae 
heure & minute prend quelque point fur no». 
Btparain(î,peu a peu nous accable & ruine, 
de cil mal fage qui, ne s’aduilTc, • veu que tous' 
momens nous fommes airaillis& cueillis d’el-V 
le,&-toutcequis’cn va ou perd de noftre aa- 
ge,ellconfommépar fâcruanté, “ ‘ 

Parquoy fi voftre cœur , ent’endément & 
penfee , font du tout drelTez là, & qué vous a- 
yez arrellé ne vous foucier de mal péril, voire 
mefmes quant tout le monde aurbit coniurè 
contre vollre corronne, & feroit preft de vo»‘ 
donner raflaut,n’en tenir compte , pourucu 
que par ce moyen vous vous répariez le che-' 
min de la vie heureufe & celelte.Ie nefçau- 
roi's certes iamais affez louer celle voÛre ex- 
cellente nature & inclination en cela. Mais 
lailTons ces chofes trop cfpineufcs, & leur re- 
quérons qu’ils facent demonfiration & preu- 
uede celle parolkdiuine qu’ils onttoufiours' 
en la bouche, qu’ils enexhibent les œuures & 
l’exploident par tffebl.En cecy^ n>a Dame,* 
vous plaira me.permcttre que l’cfpeiuchcen 


rierement la vérité des çhofes, & la recherche 
iufquesau bout, tellementqueleiout vignne 
ffta en euidence,& qu’on cognoilfe en quellefor- 
td la difcipirneSc doârinc de PHuangilc a cité 
foü ôrdonnéepar eux* l’emendrois donc volon- 
Dkti tiers d’eux, fi depuis tant de temps en ça , Ôc 
itns tant d’années qu’ils régnent, ilz ont mi^ en e- 
üidence quelque haut & fingulier faid , par 
rnA* lequel on foitcontraind de confefTer, qu'jlz 
m font menez & conduits par le feulefprit , & 
toitf parollede Dieu! Tu parles bien (diront ilzj 
idt «mais aufsi tu dois fçauoir, que rouurage de 
’Cif Dieu elèfcomme dit HierCmie) d’abatreauât 
qu’cdifier,lcs vieux édifices & mafurcs, qui ne 
tiitl feruent que d’empeicher l’oeuure nouuelle,&' 

)Dî> àuantplanter nouueaux arbres fruidiers,ar- 

voir racher les vieilles &iniKiles entes, pour don- 
Diwi rier fubfiance , & lieu aux bonnes greffes, qu* 
îetf dn y plante ; Ce qui eft certes vray , & l’accow 
inn de;mais i’atrends aufsi & confidere ententiue- ' 
à- ment , y ayant tout mon iens fulpens Sc arrc- - 
fçjii- Ifé, qu’eft-ce qu’auec tant d’effort & veheme^ 

!(f ce impetueufe vous ruinez, de abatez ,qucllef 
Miî plantes arrachez vous ? à cê qu’en fin finale ie 
rrt- puiffe voir I*edificè du Seigneur reilaurc de rc- 
rfli‘ mis en fa première dignité, & contempler Ion 

3 (irt beau iardin enté & femépar artex’quü de fin- 
îi gu lier, de toutes excellentes plantes , en elles 

admirables & prodigieuf6s vertus. Suj,haÔez 
;fti vous, ie vous prie , de y croployrï.toui Voifre 


foing,e(lude,& labeurA faiâes tant que vouât 
conduifez ceft excellent Sc beau ouuragecn, 
^ fon entière & parfaire fin. Mais fi.de toutes, 
CCS chofesUs n’en pcuuentfaire,ny rcprefen-i 
ter aucune, ains au contraire, rcDu.erfènt,& 
mettent bas ce peu de crainte, & d’honneur. 
&rcuercnce, qui reliait de l’ancienne difci- 
pline , & de la religion Apoftolicqjie & Ro-f 
nvaine receue de main en main depuisie tempi 
des Appfires. Si d’auantageiiz n’arreftenten. 
lieu du monde, oùloudain ne s'engendre, 8i 
forte vn difcoDtetuement,& mefpris de loix, 
licence abandon de toates choies, furior 
fitez, cruaütez, conuoitifcs, ambitions, int- 
quitez, & telles autres pelles , etpernicieufes. 
humeurs du genre humain,qiiicorrompét les 
mœurs,amcinent troubles, excitent fedirions 
& tumultes : lèrontilz neantmoins fi cfFronf 
tcz 8^ maoteurs , d’ofcr faire mention del'E- 
uangile,& s’en dire rellaurateurs? O euangile 
perniticux & fraSsd^itent l^fignifiant en fon 
vray 8c propre noirbs^port des bonnes nou^. 
iiclles, il nous enap^>wtde mauuaifes & pc^, 
iliferes: fi donnât efperance de liberté il nous 
met au col vn trcfgrief ioug de dure feruitude 
fl nous attirant fouz l’efpece.dc couleur de 
toucbi^n &plaifir , il nous remplit de griefs 
foings,curcs,douIeurs,&trillrires; lî promet- 
tant monftrcr la droite voye du ciel , il nous, 
Çrecipite,8c iette ceux qui fc fias en luy Ic^-fuir 
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\Knt es profonds etobicures regîôs dccriitel- 
rejCtmifere éternelle: Car quel autre chemih 
y a-il au ciel, fors celuy qui eft conftruiâ: , et 
muny d’intégrité et linguliere fainftetéde vie 
et d’operatiôs excellêtes et vertueufesif Ceux 
donc qui foubz le non) et marque de pieté ec 
de douceurjimpugneht et guerroient le foing 
rt diligence qu’on mer ï la fuiure,qui font en* 
nemis de toute humilité & douceur , ne con- 
duifentpas les gens à la vie eternelle, ains les 
accablent és p'rofçmds , & horribles abyfmes 
des brandons, & flammes perpétuelles, & dè 
peines & dou leurs quiiamàis néeelTcnt.Con- 
fiderez, ie vous Tupplie^ diligemmét par quel- 
les parolles, & traits d’oraiion . Dieu par là 
bouche, k eferipture de Hieremie Prophète^ 
diftingue k fepare le vray Euarigiîe du faux. 
N’oyéz (dit il) les parolles des prophètes, qui 
en vous annonceantioye, vous trompent, de 
deçoiucntrlls vous mettent aüant leurs fanta- 
lleSjVifions, ifohges, cogitations, &#pcnfees,& 
ne parlent point par la bouche du Seigneur: 
carilz vient de tels langages en u ers ceux qui 
m’outragér,iniuricnr,& maudilîentrpaix vous 
feradonnèe.&àceuxqui Vous fuiuenr, & qui 
cheminent en la malice de leurs cœurs.ilz leur 
ofenttenir ce langage, nul mal ne nous aduié- 
dra. Que d«ron> nous flir cecy ? Scauroit on 
mieux defef ire , & noter la façon de faire de 
césgensi fçaùrou on mieux ^ ou plusaperte- 


^ent demonfirer leut* impudence, qu’elle efl 
hotce, &demonftrépar lefdircs parolles du 
Proplrefe:car ccux-cÿ dénoncent ioye & paiîp 
é ceux gui font mal,entant qu’ilzles dcliurent 
de toute crainfte, & leur promettent impuni- 
té, de alTeurent la béatitude & félicité éternel- 
le, à ceux mefmes qui font guerre à la pieté. 
Subioinél apres le Prophète: Mftis quieft ce;s 
luy d’eux qui air feeu & entendu le propos de 
ces prrolles? Certeson peut vcoir que par ces 
diétsjcs Prophètes de ce temps icÿ font mani- 
feftementconHgnez , Scdemonftrez : par cç 
qu’ilz flattent les oreilles depluhèurs , &eri 
toutes leurs actions, & dids s’accommodent 
à leurs vices. Et defaid,nul d’eux n’a yefeu en 
forte que Ion puilTeiuger ou penfer,que Diei^ 
luyayt communiquéfon confell ; .Car qui a 
efté d’euxfi continent,& qui ayt fi bien dom- 
pté les coucupilcences delà chair, que par luy 
ne foit venu aucun fcandale , oü mauuais 
bruit au mbnde , qui d’eux a par ieufnes, ab- 
ftinences, veilles, mortifications du' corps, 
prières continuelles, charité ,’diledion admi* 
rable ,appaifè, ou faid appaiferpour les Gens 
Tire & courroux du Seigneur : qui a pleuré, 
gemy,crié, lamente', ietté vn riuagede larmes 
pour deftourner de Ton peuple le fléau preft à 
cheoir de Dieu,& pour recôneilier le treatcur, 
auec Tes pauures créatures; Bref, quiefteeluV 
qui a fenty en foy tel feu deithariié qu’il fr 


’ Ÿ 

foh offert mort pour le falut d’aurru)T, 
quia eu lede/îr de fouffrir^ porteries peines 
dèues au peuple pour leurs pechez; car il ne 
fautpas eftîmcf queceirxà qui Dieu a impar- 
ty quelque don exquis degrace , ou quelque 
excellente rcuelation pour rôfotmer le mon- 
de,fbyent accompagnez de médiocres vertus, 
Sins faut bien croire, qu’ils excellent en tou- 
tes fortes de grâces, & merueilles du Seigneur,' 
8c mefiuementendileftion rare, & en feu de 
charité admirableicarny les Proplietcs,ny les 
jJpoftres,ny tous les autres (àinéts peres dir 
temps iadis , aufquclz Dieu a donné fpcciale 
rcuelation , di les a fait defon confeil priué,’ 
ne fontparuenus à ce haiTt & fuprefme de- 
gré de réputation de fainéfeté, par vie mon- 
daine & délicate, & partçlleque ceux ici fui- 
uent,& en laquellcjls fe -plaifent tant parmy 
les banquets, feftihs, &ioyeufes compagnies: 
mais bien par vne aufteritéde vie (aincte , in- 
corruption de moeurs, continence admirable, 
.peines, tourmens,trauaux, veilles, pleurs, lar- 
mes,‘prieresjampur 5^ defir continuel des cho 
fcscelclies , eleuation d’cfprit verj» Dieu & 
par vn feu ék ardeur incroiable de charité, tel 
îement qu’ils efibient toufiours prefts d’expo- 
fer leur vie pour le falut de tous, & peinesin*-' 
tollerablcs.Toutes lefquellcs vertus Sc fîngu^. 
Uritczadmirables,n*ayans apparence aucune 
d’éftrc en ceuj^ cy ,ne d’ytromier le moindrç 


lieu môndc , & que mcfmes en tous Icùfs 
faits & façons de viure, ils monftrcnt claire, 
ment qu’ils ne font point eflognez des com- 
inoditez de cefte vie ny des allichemens de lâ 
chair, & queneantmoins ils parlent, en forte 
cortimc s'ils aùoihit cQéefpcciaux côfcilliers 
de Dieu ,& queils euflcntchargeexprèfre dè^ 
iuy annoncer & dire tout ce" qu’ ils difent. Ne 
“faut il pas cftimer que dieu par'le lieu fufdi(^ 
du Prophète, argue leur impudence & teme- 
•rité,& leur annonce maledidion & ruines 
p« 4 fts,bannifremens'& deftrudions cterncl-o 
les^Pcu apres, le mefme'Prophcte âmeine vn 
vray & infallible ligne, pour cognoiftre & 
dilVinguer les bons & loyaux prophètes, d’en- 
tre ceux qui annoncent menfonges & fauce- 
tez,car il parle ainfi ; S'ils eufleht porté mes 
parolles au peuple certes ilz l’cufsct deftour’flé 
defesmaüuaifes voyes,& de ces Cogitations 
&penfées exécrables. Par laquelle diulne fen 
tefrcc il appert que la où les vrays Prophètes 
•Si ’faihéts Doéteurs fe mettent a inftruirc & 
‘endo^lriner le peuple j à reprendre les vhreJ 
& peche2,à les exhorter a penitcnce,plu(rcurs 
incontinent fe conuertifTent|à meilleure vie 
&laiflent deioür en iour leurs mœurs cor- 
rompues, & profitent fi bien en changement 
de vie, qu’efprins de l’amour & défit de la 
gloire et vie immortelle, melprifent les déli- 
ces et yoluptez du corps ^et i» tiennent coixt^ 


pte des commoditez de ceft?e vlé . Ù^quQj. 
vient on, helas/en telle fureur, que Chreftiens 
non reulement haineiit & perfccutentla croix 
de lefus Chrift, êc adorent au lieu de Dieu, 
leurs vices,Ieurs fables, 6c inuentions , ains en. 
corcs nyent le créateur de toutes chofes ^ du- 
quel la pui/Tance eftredoubtée* mcfmesaux 
profonds abifmes des enfers. Helas/cft il pol^ 
lible qu’en ces temps malheureux .il y en ait, 6c 
d’rn collé & d'autre, qui cuident qu’il ne Toit 
point , ou qu*il ne go.uucrne point ces choies 
inferieurcs;6 cnalheur! ô calamité/ Et qui eft - 
(dira- Ion) fi mefchant 6c malheureux, qui con 
çqiueen foy vneü decellable opinion.<’hela$/ 
ilÿ en a plufieurs^^ pournefe départir point . 
des nouueaux Euan^liques , vous trouucrez 
plufieurs gens àu monde^ qui montans par ces 
nouue.lles difciplines d^gré en degré, font para . 
venues à la fin,en ce çomble de malheurcté; 
car comme en tous autres artifices & fciencts 
nul n’cift iamais tout à coup parfait maiftre, 
aihsfaut toufiours commeocer aux premiers 
rudimens et apprentilfages , & ainfi petit à 
petit , paruient iufques au fuprefme degré 
de perfeélion . O Pieu regarde nous , & 
aye pitié de nous.Trop me fuis eflâcé &poulI , 
fé fiuant, et beaucoup plus que ien’auois cn- 
treprins, nepenfé toutesfois(Princefletres- 
illullre d’autant que iédefirois vous admone;. 
ftcrentouçeobeillancc des chofes, par lelqiicl j 


H? s voûs eflabVtrlcz plus fermement yoftrçç-' 
ftat & re^ne , & que par mefme moyen i*en- 
treprennois de vqus monÜrer quele principal 
dapuy de confirmer ét alleurÉtC-Voftrc çoron- 
ne,confifloit en la religion, et qu’il n’y auoit 
riep qui plus vous peut nuire, qu*vne religion 
et fainfteté faulfe & fainde.Ie n’ay point pen- 
fé qu’il y euft chofequi fuft mieux à mon pro 
pol>, que de vous mettre deuant les yeux les 
lignes et marques par lefquelles vous puifsiez 
cognoiftrelesembufches, qui gifentfoubi lé 
voile et hypocrifie d’vn beau et fauxfemblit 
en matière de religion et culture Diuine» ^ i^t 
pourtant s’il vous îbuuient des ejfedz que i’ay 
racôpté,qui prouiennêtde l’vne et l'autre re^ 
ligion , vous pourrez aifemcntcognoiftre la- 
quelle eft la faufe,ou laquelle eft la vraye. Car 
li la vraye religion abbat l'ignorance , repri- 
me et amortit l’ire, réfréné lacupiditc,modc- 
re l'intemperance , chaffe les vices de l’ame, 
confcruc la modeftie et foubrietè.,cngraüc et 
met au cœur des hommes la crainte de Dieu, 
eflablitlaloyauté et la foy qüeon doit aux 
Princes etRoySjmaintiêt la concorde, enflât 
me le cœur d’vn* chacun , du dcUr et amour 
‘du Royaume cclefte.Ccrtes celle qui engen- 
dre la fie rte', incite courroux, de firela conuoi 
tifejfou ille et rempliff l’hommedes mefehan- 
ccteZjcftainéf la hôtc,ofte la crainte de Dieu, 
tendcmbiilchesauxRoys , trcyble la paix ‘ 


irflibrâlTe la hayne , pouffe les hommçs au fcul, 
defîr des cliofes terreflres, & les y précipité & 
poye,n’eft pas la vraye & fincere religion, ain- 
çoislafauire,pcrnitieufe, & defloyalle. Qr 
ay- iedemonftré que celle feule fede ( fi tou- 
çesfpison la peut appeller feule , veu qu'elle 
cft diuifeeen tant d'autres fedes& partialitez, 
bi n’a rien de ferme & folidc en foyj efl popu^ 
laire & feditieufe. Car foubz l’efpcce & dou- 
ceur d’ync franchifè & liberté propofee , * & 
d’vnc trop grande licence , elle arme les peu- 
ples contre leurs Roys,conire leursMagiftrats 
fomptles loix,et metfoubz les pieds toute o- 
teiffance, et reuerencequ’ôndoit aux fupe- 
rieiirs,& par Tauthorité d’yne faulfe doflrinc 
^perfiiafion, confirme l'audace , fureur, & 
rébellion des mutins . Et toutesfois fi elle ne 
touchoit que l'Empiredc domination tempo« 
relie des Princes & Roys , & qu'elle ne paflaft 
plus outre , & n’apportaft perte Ôc ruine ex- 
trême aux âmes, &n'englou(iftlesconfcien- 
ces , & les precipitall au comble de tout mal- 
heur , & ne ferraft du tout la porte au Royau- 
me des deux , elle feroit aucunement tolera- 
ble,& moins pernicieufe. Mais ceft-cy efl ob- 
tenue contre Sathan, contre le raonde,et con- 
tre la chair , n'cft acquile que par l’armure et 
puilfance de Dieu, Toutes les autre* attirée a< 
utcelIesrnillemefchacet€Z,homicides,forfaits 
èt impunité d’infiiii^tpaux ; mais celle-cyc- 


fiant carviointeauec le fàlut des homes, pouM 
chafli? cohfcquemmcntjCt amené auec elle Ijl 
ruine, et entière extermination de tous'maux 
et vices. Parquoy il faut qu’elle foit d’autant ‘ 
plus eftimée, et que elle furmonte en hôneur, 
gloire et dignité toutes lesautres,qui s’acquie- ’ 
rent par armes humaines, par prouefTe de foU^ 
dats , par force et nombre de genfdarmerie, 
corne les chqfes diuihes font luperieiires aux 
hùmainês, et les eeleftes paifent de long trait ' 
celles qui fontfichees du tout en la terre: et . 
d’autât plus aùffi apportera celle viéèqire d’ad . 
miration auxhommcs,qu’il eft plus difficile, " 
que les Princes des teriebresjes puiffances in- 
ulncibles et mauuaifes,et les ennemis du gen- 
re humain fuccombentet.tresbüchehtpar la 
viéloiredVnc femme mortelle qu’il n’eft mal 
aile que les vaillans hommes foyent en champ ’ 
d'cbataille Vaincus par auttes preux et hardis 
hommes. Pa.rquoy celle tant illuflré louani 
ge ne fera pas tant reülemenc floriffante pat 
lai mémoire detoutes les nations de la terre , 
mais en cores fera a iamais célébrée parla’ 
bppche de Dieu, en la face de fes Anges, et en 
l’Églife de fes fainélz.Contemfplez (Madame) 
Icruss Chriftellendüdcuantvous , percé et 
aflligéiet remply de playes:Iettez vous a fes 
piedz,embfairezfacroix,et deteftez les.mab 
heureux autheurs de celle nouuelle pèfte qui 
tant hailTent ladite crpix-TcpoulTezles loing 
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